
ration spontanée, par l’éducation, mais pas
par des codes ou des événements codi-
fiés. C’est une façon de considérer autre-
ment le traumatisme. Nous autres Occi-
dentaux le considérons toujours comme
négatif, qu’il surgisse accidentellement ou
qu’il fasse partie d’un rituel.

L’auteur évoque aussi le traumatisme
de la torture. C’est une forme de torture
que d’anéantir l’esprit et les pensées de
quelqu’un parce qu’il est déviant. L’au-
teur avance que la torture induit un trau-
matisme de non-sens : elle a plus souvent
pour but, non pas tant de faire souffrir phy-
siquement (pour obtenir des renseigne-
ments, par exemple), mais de faire souffrir
pour rien. On cherche à détruire la per-
sonne totalement, pour qu’elle ne puisse
même plus se revendiquer d’une raison
à cette torture. Il y a donc traumatisme
par le non-sens. N. Zajde développe des
explications intéressantes sur l’utilisation
du traumatisme dans la torture, qui abou-
tit à une dépersonnalisation de l’individu
et qui constitue en quelque sorte une
psychothérapie négative.

Au total, cet ouvrage se situe au-
delà des débats habituels des ouvrages
de psychothérapie qui essayaient plutôt
de montrer que telle psychothérapie
était meilleure que telle autre. On trouve
plus rarement des ouvrages parlant,
comme ici, des psychothérapies dans leur
globalité, mais, contrairement à ce qui est
annoncé sur la quatrième de couverture
(«comment guérit-on de troubles psy-
chiques? quelle psychothérapie nous
donne le plus de chances de guérir?(...)
à lire avant de consulter...»), il est réservé
essentiellement aux spécialistes.

Elisabeth HOFFMANN
et Elisabeth BACON

Médecine
La nutriprévention
Michel Massol. Presses 
universitaires de France, 1997.

La nutrithérapie
Michel Massol. Presses 
universitaires de France, 1998.

C e n’est plus le salut de notre âme
qui nous préoccupe, mais bien
plutôt notre santé ici-bas, à laquelle
nous consacrons dix à quinze pour

cent du produit intérieur brut, dans les
pays industrialisés. Les acteurs et les
groupes de pression de cet énorme

collectif. Il propose donc une définition plus
vaste, englobant dans la psychothérapie
«toutes les procédures d’influence desti-
nées à modifier radicalement, durable-
ment, une personne ou une situation».

Une véritable psychopathologie scien-
tifique doit, selon lui, partir de la descrip-
tion des thérapeutes et de leurs techniques,
et non du classement des symptômes,
comme nous le faisons. Il veut prendre
en compte les éléments magiques qui nous
entourent et qui peuvent aussi servir à
influencer l’être humain. C’est ainsi que,
dans le premier chapitre, il évoque les magi-
ciens d’Afrique, qui, pour lui, sont d’au-
thentiques psychothérapeutes. Il présente
des exemples cliniques précis, qu’il a obser-
vés, de modifications du comportement et
de l’état d’esprit de personnes sous l’ac-
tion de procédés que nous nommerions
magiques.

L’auteur du chapitre suivant, A. Blan-
chet, fait un parallèle entre les diffé-
rentes psychothérapies, dont il étudie
les grandes constantes. Il existe plus de
400 psychothérapies ou types de psy-
chothérapies, nous explique-t-il, et l’ou-
vrage évoque les trois plus importantes :
la psychanalyse, la psychothérapie sys-
témique, la psychothérapie cognitive.
Selon lui, les psychothérapies occiden-
tales sont toutes valables, mais elles théo-
risent différemment.

Malheureusement, faute de définitions
en langage clair, le non-spécialiste ne s’y
retrouvera pas. Il pourra en revanche
connaître enfin les raisons du silence du
thérapeute : le silence évite que la cure
ne devienne une discussion conviviale et
permet la mise en exergue de déclarations
importantes du patient, leur réinterpréta-
tion et leur réécoute par le patient lui-même,
qui le font évoluer dans sa réflexion.

S. Ionescu aborde ensuite le problème
difficile et controversé de l’évaluation
des psychothérapies. La difficulté est consi-
dérable, parce que le but de l’évaluation
est de rendre objectif ce qui est subjec-
tif : comment alors trouver des critères
objectifs à une psychothérapie? De sur-
croît, le caractère technique de cer-
taines explications les fait réserver plutôt
à des spécialistes.

Enfin, l’ouvrage comporte un intéres-
sant chapitre sur le traumatisme, dû à
Nathalie Zajde. Celle-ci définit le trauma-
tisme comme un «événement de vie lais-
sant traces». Elle fait un parallèle entre le
monde occidental, qui préconise l’absence
de traumatismes dans l’éducation des
enfants, et le monde traditionnel qui, au
contraire, revendique une certaine forme
de traumatisme comme essentiel à la trans-
mission de l’existence. Cette espèce de
codification des traumatismes dans le
monde traditionnel n’existe pas chez nous.
Nous pensons que grandir est une matu-
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à écouter la chronique
de Marie-Odile Monchicourt : 

Info
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Tous les jours
sur France Info
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Les prochains
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seront annoncés sur
France Info
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marché s’ingénient à entretenir et à
exalter cette obsession en maintenant
une offre massive et toujours renouve-
lée. La médecine classique ayant épuisé
les capacités du financement social col-
lectif, d’autres offres apparaissent, misant
sur l’attrait de démarches nouvelles, pour
lesquelles le public accepterait le non-
remboursement.

L’alimentation et la nutrition sont de
ces nouveautés qui jouissent d’une faveur
grandissante. Sans doute parce que
l’argument de la santé fait vendre aussi
dans ce secteur, mais de plus en plus
parce que le public a le légitime souci
d’approches thérapeutiques originales et
pertinentes, auxquelles les médecins
ne restent plus indifférents.

Les petits livres de Michel Massol, chi-
miste et médecin à Toulouse, exami-
nent cette question. D’abord rompu à la
chimie et à la biochimie, il peut pré-
tendre exercer ses compétences de
médecin dans un cadre conceptuel élargi :
par exemple, une fois reconnue, vers
1970, la nocivité des superoxydes pro-
duits dans les cellules, il a conçu une stra-
tégie de lutte contre les agents oxydants,
à l’aide de l’alimentation.

Le premier volume, La nutripréven-
tion, est une approche globale du main-
tien de la santé et de la prévention des
maladies liées au vieillissement par
une attention éclairée portée à l’alimen-
tation et à la nutrition ; l’auteur n’exclut
pas la variation des plaisirs gustatifs et
la convivialité.

Il est établi que certaines populations
sont protégées contre l’infarctus et contre
des formes de cancer alors qu’elles ne
diffèrent que par leurs habitudes ali-
mentaires. C’est la preuve que la
démarche est pertinente... et que la métho-
dologie reste à trouver. La transposition
à l’individu de tendances observées dans
les populations est difficile. Certes, nous
avons de bonnes raisons de persévérer
dans notre fameux «régime français», qui
se corrèle si bien avec une faible préva-
lence des maladies cardiovasculaires,
mais des études devront encore en
identifier les caractéristiques.

Le passage à une nutrithérapie, objet
du second volume, est encore plus déli-
cat. Il est incontestable que les aliments
sont familiers à notre organisme, qui en
utilise activement une partie (les «nutri-
ments») pour son métabolisme et ses
multiples régulations. Ces nutriments y
sont donc bien acceptés dans une large
gamme de situations, voire bienvenus
quand il y a carence. La médication chi-
mique, elle, est à la fois plus efficace et
plus dangereuse : une molécule active
perturbe – c’est d’ailleurs le but qu’on vise
en l’administrant – le milieu intérieur, dans
un sens que le médecin espère favorable,

mais l’action s’accompagne souvent d’ef-
fets nocifs qualifiés de «secondaires»...

Sans rejeter la médecine classique,
M. Massol montre sur de multiples
exemples comment et pourquoi le méde-
cin ne peut plus avoir le réflexe de la pres-
cription exclusivement médicamenteuse,
qu’il doit accompagner de conseils dié-
tétiques précis, et faire suivre d’un bilan
nutritionnel approfondi, incluant éven-
tuellement une complémentation ou
une supplémentation en certains élé-
ments. Parti, en bon chimiste, d’une méde-
cine «orthomoléculaire» telle que
l’envisageait le chimiste américain Linus
Pauling, sa stratégie est aujourd’hui
systémiste : il propose de corriger et d’agir
partout en même temps, en pensant au
plus grand nombre d’interactions et de
rétroactions possibles.

La voie qu’il propose s’appuie sur une
information nuancée (il pose souvent des
questions plutôt que des affirmations),
mais aussi complète que possible, menée
de façon active auprès du public, des
patients, des médecins. Il prône plus de
responsabilité dans les choix alimentaires
et, même, dans l’hygiène de vie, met-
tant notamment en garde contre ce qu’il
nomme les «oani», objets alimentaires
non identifiés, dont on nous inonde.

On sait aujourd’hui que ce sont des
carences alimentaires, et non des excès,
qui constituent le principal facteur nutri-
tionnel de l’hypertension artérielle, mais
le modèle de la carence a certainement
ses limites. D’abord, on est parfois conduit
à se demander si elle est une cause ou
une conséquence : ainsi l’anémie vient
plus souvent d’un état inflammatoire
que d’une carence en fer. Ensuite la
supplémentation ou l’enrichissement au-
delà de ce qui est reconnu comme néces-
saire présente des risques, et l’on connaît
encore bien mal les effets de ces actions.
Ces questions auraient mérité d’être évo-
quées dans les deux livres de M. Massol.
On regrette aussi que les effets atten-
dus des supplémentations n’aient pas été
comparés.

Si le rôle du médecin prescripteur
est de «mettre en scène, d’organiser une
rencontre entre des molécules et un orga-
nisme vivant et pensant», l’innocuité peut
être plus importante que l’efficacité stric-
tement biologique. De ce point de vue,
la nutrithérapie est bien placée pour
déboucher sur une nutrimédecine, thème
que l’auteur propose dans un troisième
volume à paraître.

Maurice PASDELOUP
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